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SAUMUR,

UN GRAND DÉBAT.

Le comité gouvernant, nous voulons dire
la commission du budget, a décidé que les
élèves de seize grands séminaires ne rece-vraient

plus aucune bourse del'Etat. II a dé-cidé
que, dans seize diocèses, l'Etat rendrait

impossible, autant qu'il est en lui, le recru-tement
du clergé dans les classes pauvres, et

qii'il étoufferait, s'il le peut, les vocations
ecclésiastiques dans les familles auxquelles
leurs ressources ne permettent pas de payer
la pension dans les séminaires.
Pourquoi ?— Parce que les professeurs

d«,ceSiséminaires, choisis librement par l'é-vêque,
appartiennent

reconnues ppaarr l'Etat, àcc'deeesst--càao--dndigirrreéegigantioorrnééseesns odne
lUl. ï

L'Etat ignore ces congrégations : ceux
qui en font partie sont regardés par lui com-me

de simples citoyens, soumis aux lois, et
dont les engagements spéciaux n'ont aucune
valeur légale.
Et cependant l'Etat les connaît pour itéîf-

per leurs élèves. Impuissant à proscrire des
citoyens qui obéissent à toutes les lois, il
les persécute dans leurs élèves.
t les ignore, au point de vue du privi-lège
; mais, s'il s'agit de les persécuter, il ne

les ignore plus. Pour être frappés, ils re-çoivent
de la Chambre une existence légale.

M. le comte Albert de M un a fait justice de
l'hypocrisie du comité gouvernant et de
l'acte de tyrannie qu'il se permet. Son dis-cours,

admirable par l'ordre, par la logique,
par l'évidence, autanlquepar unç forme qui
fait honneur à la tribune française, a prou-vé

que toutes les lois, tous les principes, tous
les précédents, s'élevaient contre l'injuste ex-clusion

de la commission du budget.
On nous saura gré de donner l'analyse de

ce document qui demeurera.

Voici d'abord le texte de l'article 10 du
budget, qui a amené M. de Munàlatri-''
bune :

,,,, i« Art. \Q. — Sont supprimées les bour- î
ses accordées aux séminaires qui emploient |
des professeurs ou des maîtres faisant partie
de corporations ou associations reUgieuses
non autorisées par la loi.

» Ces bourses seront réparties entre les
autres séminaires. » .

M. le comte de tfun combat cette disposi-tion,
qui semble résumer un rapport contre i

lequel la conscience publique a déjà pro- •
testé. Il faut qu'on sache si la majorité de la
Chambre el le gouvernement partagent les
conclusions de la commission du budget et ;
s'associent aux attaques dirigées contre les ca-1
tholiques. Ona besoin de savoir si le minis-tère

actuel est le ministère de la commission ,
du budget ou bien un ministère indèpen- i
danl. I

L'article 10 constitue Une disposilion ar- \
bitraire et illégale; il viole les droits les!
mieux établis des évêques. Leshourses des
séminaires ont été en effet instituées par un
décret de 1807 qui n'a apporté aucune res-triction

à râttribution de ces bourses. Il
n'est intervenu depuis lors aucun texte de;
loi qui ait restreint le droit des évêques de
régler l'enseignement dans les séminaires. J

Dans les articles organiques annexés au]
Concordat, articles dont il est permis de con- j
tester la valeur en matière de discipline ec-|
clésiastique, il n'y a rien qui oblige les évê- j
ques à choisir les professeurs dans telle oui
telle catégorie ; rien qui puisse servir à ex-j
dure telle ou telle congrégation.

En réalité, on se sert du budget pour at-taquer
d'une manière détournée ce qu'on ne

veut pas attaquer directement. C'est ainsi
qu'on a vu déjà la commission du budget
retenir audacieusement le vote des conlribu-^
tions directes pour forcer le pouvoir exécu-tif

à passer sous le joug [Applaudissements
à droite), et tenir aujourd'hui le budget eh
suspens devanl le ministère comme une me-nace

ou une promesse. On allègue que les
professeurs des séminaires ont l'obligation

de souscrire la déclaration de 1682 et que,
s'ils ne le font pas, on est en droit de rendre
impossible ou au moins très-difficile l'en-seignement

des séminaires.
Mais celte déclaration de 1682 donne lieu

à une singulière méprise. Ce n'est point seu-lement
dans les congrégations religieuses

non autorisées qu'on n'enseigne pas la dé -claration
de 1682, on ne l'enseigne dans au-cun

séminaire, et si l'on veut rendre cet en-seignement
obligatoire, on brisera sa vo-lonté

contre d'insurmontables résistances.
L'Etal n'a rien à voir, comme l'a dit excel-lemment

M. Bardoux, dans co qui touche
au dogme et à la conscience. (Applaudisse-1
ments à droite.)
L'entreprise n'est pas nouvelle; elle a

commencé le jourmême oii le christianisme,
se levant sur le monde, a fait briller dans la
nuit de l'esclavage la lumière de la liberté.
(Exclamations à gauche.)
• C'est l'Eghse qui, la première, a pris la
défense des faibles contre les oppresseurs, et
c'est en eombaltant la Révolution qu'elle
sauvera la liberté. (Applaudissements à
droite.)

La Révolution a détruit l'antique organi-j
sation du travail et n'a rien mis à la place
que la fièvre de la concurrence. Elle n'a mis
à la place de la foi chrétienne que l'appât
des jouissances, el a conduit le peuple enfin
à des combats stériles et sanglants.

Voilà tout ce qu'a fait la Révolution. En
vain cherche-ton à représenter l'Eglise
comme un foyer de conspirations. Etranges
conspirateurs ceux qui poursuivent haute-ment

le relèvement du peuple par le dévoue-ment
et l'abnégation ! Ces efforts portent

leurs fruits, et toute une génération se pré-pare,
qui aime Dieu et la liberté, et maudit

la Révolution. (Applaudissements à droite.)
L'entreprise que l'on tente contre l'Eghse

n'est pas nouvelle, elle date des Césars. Dans
les catacombes, dans les prisons, la liberté
morale est restée tout entière et s'est répan-due

sur le monde ; c'est alors que se fondait
la distinction entre le pouvoir temporel et le
pouvoir spirituel, distinction que l'EgUse n'a
jamais abandonnée;'^.ui ÀWOJ; .j!Uiii>y::;t';

' Pour justifier la proposition, on allègue
des violations de la loi par les congrégaUons
religieuses qu'on veut frapper. Quelle est
donc cette législation ? On cite une loi de
1790, en confondant les congrégations non
autorisées avec les congrégations proscrites.

La loi de 1790 ne reconnaît plus les voeux,
voilà tout. Il y a encore la loi de 1792, con-tresignée

Danton, qui supprime toules les
corporaUons, mais n'interdit pas la vie en
commun dans un domicile privé. Collot-
d'Herbois, à qui l'on amenait des religieu-ses,

répondait : « La République ne s'oc-cupe
pas de ces choses- là. »

On invoque enfin la loi de l'an XII, une
loi de despotisme qui n'a pas de sanction.
L'article 201 est venu apporter cette sanction
en interdisant les réunions de plus de vingt
personnes, mais il n'interdit pas la réunion
de personnes habitant dans un même domi-cile.

Aucune loi n'a porté atteinte à la liberté
du domicile ; il ne reste rien de ces lois cadu-ques,

il reste l'article 1" du Concordat, dé-clarant
que la religion catholique sera libre-ment

pratiquée. Les congrégations religieu-
<ses sont nécessaires à cette libre pratique;
leur existence est une conséquencede l'article
l" du Concordat.
Quand l'indifférence et l'égoïsme envahis-sent
la société, quand le respect s'éteint de

toutes parts, c'esl un singulier moment pour
trouver un danger dans ces réunions d'hom-mes

qui s'assemblent pour prier.
La liberté des congrégations religieuses

est aussi une conséquence de la hberté des
citoyens.

Les Constitutions garantissent la liberté
de conscience et d'association. Pourquoi
écarter une classe de citoyens de ces libertés
promises à tout le monde? Les religieux ont
droit à la liberté comme tous les citoyens,
-v Ils demandent de l'argent, dit-on; mais
les bourses des séminaires ne vont pas aux
congrégahons, qui ne demandent rien. On
veut, il est vrai, faire une disUnclion entre
certaines congrégations et certaines autres;
celles qu'on veut proscrire sont celles qui
ont leur directeur hors de France.

Feuilleton de ItchoSauiiurois.

L ' A B U S D E S B O I S S O N S . }
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^iA' (Suiteetfin.) I

Puis apparaissent des désordres nerveus : ce 1
sont des tremblements des membres, des insom-j
nies, des cauchemars effrayants, des perturba-j
lions de l'intelligence , et le malade s'avance à l
grands pas sur le chemin de Charenton ou de |
Sainte-Gemmes. La folie, en effet, est une com- ;
Plicalion fréquente de l'alcoolisme. Les statistiques \
les plus modérées indiquent que sur 8 ou 101
aliénés, i ou 2 doivent leur étal à l'abus des bois-!
sons. :

Le caractère de la folie alcoolique est tout par-
liculier. Le malheureux est toujours entouré
d'objets effrayants : l'eau, le feu, les bêtes féro-ces

menacent continHellement la vie de ces pauvres
êlres qui sont victimes d'un supplice perpétuel
el qui meurent ainsi au milieu des angoisses du
ddiriumiremms. o"^'-;^'

Ces accldeats terribles ne surprennent pas

quand on sait que le cerveau, cet organe si déli-cat,
intermédiaire entre l'esprit et la matière, est

le lieu d'élection de l'alcool. Or, tant que l'alcool
est dans notre organisme, il ne subit pas de modi-fications

et conserve son action corrosive.
11 s'élimine en nature par diverses voies, et

partout il laisse la trace funeste de son passage.
Les reins, les poumons éprouvent des lésions fort
graves; les pneumonies, chez les ivrognes, sont
régulièrement mortelles. Le foie subit la dégéné-rescence

graisseuse; le foie gras des ivrognes est
caractéristique.
L'eau-de-vie, qui cause à noire organisme dej

tels dégâts , n'offre-t-elle donc aucune utilité ? |
Un usage très-modéré de celte liqueur pourrait |
avoir ses avantages. Elle agit à la manière d'un \
a l i m e n t d'épargne, c'est-à-dire qu'elle permet à|
l'économie de tirer un meilleur profil des aliments |
véritables; elle ralentit le mouvement niitrilif;!
elle n'augmente pas la recette, mais elle diminue
la dépense. '

Je n'ai encore parlé que des désordres pro-duits
dans le corps de l'homme par l'abus qu'il

fait des boissons ; que de choses j'aurais àdire si
jè faisais intervenir les considérations sociales I
Croyez-vous que la fortune de notre pays n'est
pas fortement compromise par le chômage du
lundi ? C'est une perte énorme qui se chiffre cha-

l que année par plusieurs millions.

Et la famille, pensez-vous qu'elle n'a pas à
souffrir cruellement quand l'époux et le père n'ap-porte

à sa femme que des paroles dures au lieu
,de l'argent nécessaire pour la vie commune et
envoie ses enfants se coucher sans souper ? Et si
les enfants sont en âge de comprendre, quel fu-neste

exemple !
Enfin, il est, hélas ! trop bien démontré qu'une

foule de ces enfants chélifs, couverts d'humeurs
froides, rachiliques,,sont le triste produit des ten- 1
dresses d'un père aviné.
Au nom de l'individu qui court follement à sa

perle, au nom de la famille dont les droits sont
méconnus, au nom de la société dont les intérêts
sont si gravement compromis, les honnêtes gens
doivent lutter contre le fléau envahisseur de l'eau-
de-vie.
Déshabituer un ivrogne de boire est une ten-tative

d'une difficulté proverbiale. Cependant si
le buveur tient à guérir, il le peut. Je n'insisterai
pas sur les moyens préconisés : le procédé bien
connu de la goutte de cire qu'on laisse tomber
dans le verre, l'addition de substances fétides à
la boisson, le sevrage complet et absolu du pre-mier

coup ou au contraire amené lentement, l'in-timidation
médicale par le tableau rembruni des

désordres produits par l'alcoolisme, les sociétés
de .tempérance qui ont produit en Amérique t ê
si merveilleux effets. •

, Mieux que tout cela, il faut s'adresser à l'être
moral et intelligent. Comme l'a dit Fonssagrive,
les hommes éprouvent de temps à aulre le besoin
de se faire une vie cérébrale artificielle ayant
pour but d'atténuer l'impression produite par les
réalités de la vie et de la remplacer par une
sorte de songe éveillé, d'hallucination qui met
un voile entre eux el les âpres réalités de l'exis-tence.

Nous nous trouvons continuellement en
présence des regrets irréparables du passé, des
désencbanteraenls du présent, des incertitudes
de l'avenir. Les âmes fortes se roidissent et ac-ceptent

la lutte ; les faibles fuient lâchement
djvant le combat, s'usent à la poursuite du plaisir
et vontfinalementdemander à l'ivresse ce que la
réalité leur refuse.

C'est donc à l'âme qu'il faut s'adresser, plu-tôt
qu'aux moyens matériels. La santé de l'âme

et celle du corps sont en effet plus intimement liées
entre eux qu'on ne le suppose. Les anciens, avec
leur grand bon sens, disaient: «Mens sana in
corpore sano et l'hygiène nous dit aujourd'hui :
« Soyez vertueux et vous vous porterez bien. »



Mais cetto direction ne touche en rictf aux
rapports dos hommes arec les lois de leur
pays. Elle est uno direction spirituelle.

Si l'on admettait cette théorie, il faudrait
proscrire tous les catholiques qui ont leur
chef spirituel à Rome. C'est l'unilé catho-
Uquo ello-mCme qu'on veut alleindre; c'est
cello unité cathohque qui fait que tous les
catholiques saluent dans Léon XllI l'éter-nelle

jeunesse do l'Eglise. (Très-bien I à
droite.) '

En réalité, on demande une loi d'eicep-
tion. Comment la mettre à exécution? En
violant le domicile, en créant des suspects el
en préparant le chemin aux violences popu-laires.

Si les cathohques ont de la méfiance con-tre
la République, cetto méfiance est justi-fiée.
L'un des principaux orateurs de la ma*

jorilé ne s'est-il pas écrié : Le cléricalisme,
c'est l'ennemi? (Applaudissements à gauche.)
Le cléricalisme, c'est le catholicisme, et M.
Boyssot le disait l'autre jour en établissant
l'incompatibilité absolue entre la Répu-blique

el l'Eglise. (Bruits divers.)
•fous les catholiques, prôtres et laïques,

sonl réunis pour défendre le domaine de la
conscience; et maintenant le ministère est-il
le ministère de la guerre ou celui de la paix,
celui do la proscripUon ou celui de la li-berté?

Ses intentions sont conciUantes, mais il a
derrière lui une armée à laquelle il ne com-mande

pas. Les catholiques ont le droit de
savoir si c'est uno déclaration de guerre
qu'ils doivent emporter d'ici. (Applaudisse-ments

à droite.)

M. Bardoux a répondu en rééditant tou-tes
les vieilles rengaines de l'école révolu-tionnaire.

Le pouvoir temporel doit être sé-paré
du pouvoir spirituel... H ne peut y

avoir d'association sans la volonté de l'E-tat...
Les articles organiques sont indiscu-tables...

Il ne s'agit point d'imposer aux
séminaristes un enseignement quelconque.
On ne prétend point soustraire les séminai-res

à la direction de certaines congréga-tions
religieuses, mais on veut enlever à ces

séminaires les bourses qui leur ont été attri-buées
jusqu'à ce jour. Le gouvernement est

décidé à résister à tous les empiétements, à
toutes les attaques dirigées contre la société
de la Révolution française, etc.

Vraiment elle sera bien défendue, cetto
société, au moyen delà suppression de quel-ques

bourses de séminaires! 5 nu TUijrnl

Chronique générale.!'

On pense que les Chambres se sépare-ront
soit le 24 mars, soit le 3 avril; les sé -nateurs

et les députés qui appartiennent aux
assemblées départementales sont en effet dé-sireux

de se rendre dans leurs départements
quelques jours avant l'ouverture de la ses-sion

des conseils généraux.

* *.

Oh donc s'arrêteront les concessions du
gouvernement aux desiderata de la dédiago-
gie?
Il se confirme aujourd'hui que le minis-tère,
faisant droit à la demande de rappel de

notre ambassadeur auprès du Saint-Siège,
le baron Baude, a définitivement décidé d'y
donner suite.

Le successeur de M. le baron Baude sera,
croit-on, M. Lefèvre de Behaine, qui irait à
Rome avec le simple titre de ministre pléni-potentiaire.

* *
L E S ARMEMENTS D E L'ANGLETERRE .

L'Angleterre recrute en ce moment par-tout
des armes et des approvisionnements.

Il nous est impossible de ne voir dans ces
préparafifs sur une si grande échelle qu'une
sittiple démonstration.
Nous persistons à croire que l'Angleterre

est enfin très-résolue à s'opposer, même par
les armes, à l'omnipotence de la Russie sur
les détroits.

De son côté, la Russie est aussi résolue à
tenir dans ses mains ou dans celles d'un
vassal les clefs des Dardanelles et du Bos-phore.

Ces deux prétentions, si contraires, ne !
peuvent guère avoir une issue pacifique, et
jl faut s'attendre assez prochainement à <

l'ouverture des hostilités entre la Russie et
l'Angleterre.

Après le premier coup de canon parti des
vaisseaux anglais,

Que fera f Autriche?
Et si l'Autriche met i^n mouvement ses.

armées, . \
Quêtera la France? *
Et si la Franco veut maintenir le traité

secret du 15 avril 1856, entre l'Angleterre,
l'Autriche, el la France,

Quêteront les puissances neutres qui ne'
sont pas encore sous In dépendance de lai
Prusse ?

Et si les puissances neutres so joignent àf
la France, à l'Autriche, et à l'Angleterre,

Que deviendront les projets de la Prusse ?_
(Assemblée nationale.) -

Il vient d'y avoir encore une nouvell^î
manifestàfion radicale au théâtre d'Auch.
Pendant un entr'acte, un certain nombre"

d'individus se sont mis à hurler une chan-son
idiote dont voici le refrain :

A bas le drapeau blanc,
Napoléon et sa clique,

«3' Et tous ces grands fainéants,
-u ^ Vive la République !

Inufile de dire que cette chanson avait
plusieurs couplets non moins bêtes et non
moins provoquants. Inutile aussi d'ajouter
que le maire, le citoyen David, n'a pris
aucune mesure pour faire cesser le tapage
et rétablir un peu d'ordre dans la salle.^

LÉON XIII,

Comme nous l'avons dit déjà, c'est à la
suite de trois scrufins que l'élection du Sou-
veraio-Ponlife a eu lieu.

Le premier n'avait donné aucun résultat.
Au second, S. Em. le cardinal Pecci

ralliait 34 suffrages.
t » ! Au troisième, il réunissait 44 voix. Il
était élu;mais le Sacré-Collége, s'unissant
à la démarche du cardinal Franchi qui était
allé se prosterner aux pieds de l'élu , a
accédé d'un commun sentiment à l'élecUon
et acclamé le nouveau Pape d'une voix una-nime.

De sorte que l'on peut dire en toute
vérité que l'élévation de Léon XIII au Pon-tifical

romain a été faite à la fois par inspi-ration
, par adoration et par acclamation.

Après avoir reçu les insignes de la Pa-pauté,
Léon XIII est venu s'asseoir sur un

trône, devant l'autel, pour recevoir l'hom-mage
des cardinaux.

Une dépêche de VUnivers rapporte qu'à ce
moment S. Em. le cardinal Guibert a de-mandé

la bénédiction du Ponfife pour lui,
pour le diocèse de Paris, pour la France
tout entière. Léon XIII la lui a donnée,
ajoutant qu'il aimait beaucoap la France,
dont il connaissait le grand coeur et le dé-vouement

à l'Eglise.
Le Pape et les cardinaux ont passé la

nuit du 20 au 21 dans leurs cellules du
Conclave, après avoir tenu une première
congrégation sous la présidence de Sa Sain-teté.

Dès vendredi, Léon XIII a reçu les com-pliments
et les félicitations du corps diplo-]

maUque. ;

La cérémonie du couronnement, qui de-vait
avoir lieu hier dimanche, a été remise, i

Le Papo a reçu vendredi plusieurs per-sonnages,
puis de nombreux pèlerins fran-çais

et des représentants des Insfituts et des
Universités de France.

Léon XIII fait le plus affectueux accueil
aux Français. Il a béni toutes nos Univer-sités

catholiques, et en parUculier celle
d'Angers, dans la personne de M*' Sauvé,
son digne recteur. Sa Sainteté a eu aussi
pour Freppel les paroles les plus ten-dres.

A chaque réception, Sa Sainteté fait le
lour des salles et se montre très-affable pour
tous.
L'impression générale est excellente.

LES ApES DE LÉON XIII.

Voici quelles senties armes de Léon XIII
et comment elles doivent être blasonnées :

D'azur, au peuplier de sinople posé sur une
(crratse du m^»n«, (ide|ç(rf at« c/»e^rf'une«0î7e !

chevelée ou comète d'or, et accosté en pointe de
deux Heurs de lys du même ; à l a fasce arquée
d'argent brochant sur le tout.

' il est probable que lo champ d'azur et
principalement la comète, aussi bien que la.
fasce arquéo qui figure l'arc-cn-ciel el qui
orne l'écu, seront considérés comme une
confirmntiuu de la prophétie de saint Mala-
chie : Lumen i n ealo.

On écrit de Rome que les zouaves présents
dans la Ville élernelle ont eu l'honneur d'as-sister

à la cérémonie des funérailles à la
Chapelle-Sixiine et ont élé reçus en audience
particulière par le cardinal-camerlingue
Pecci. « io ne puis vous répéter ses paroles,
dit la lettre cn quesUon, mais elles sont
aussi flatteuses el aussi affectueuses que
possible pour nous : elles ont fait une vive
impression à nos amis ; on compte toujours
sur noire dévouement. » li *

INSTALLATION D'UN NOUVEAU PAPE.

Voici le détail des cérémonies qui ac-compagnent
l'installation d'un nouveau

pape :
LA TOILETTE.

Aussitôt que le pape est élu et qu'il a accepté,
les cardinaux diacres le dépouillent de ses vête-ments,

qui deviennent le partage des clercs des
cérémonies, pour lui faire revêtir les habits pon-tificaux.

Afin de ne pas être pris au dépourvu, on pré-pare
à l'avance trois costumes complets, de trois

grandeurs différentes, depuis la calotte blanche
jusqu'aux mules.

Les cardinaux font ensuite asseoir le nouvel élu
sur l'autel, puis lui baisent les pieds, les mai ŝ
et la bouche. ',''.çi,.
En même temps, toutes les portes du Conciave

sont ouvertes, les cloisons sont démolies, les fe-nêtres
qui étaient murées sont dégagées. Les sol-dats
entrent et alors commence le pillage du

-^mobilier duConclave.

LE PILLAGE DU CONCLAVE.

A l'origine, cette phase de l'éleclipn ne se pas-
. ŝait pas sans tumulte, le peuple se ruait même
sur la maison de l'élu pour la piller ; mais, à la
suite des désordres que ces scènes entraînèrent,
«n décret du concile de Constance les intordit.
Plus tard, en 1516, au concile oecuménique de
Latran, la constitution Temerariam quorumdam
fut promulguée par Léon X, pour renouveler lés
bulles d'Honorius 111 et de Bonifaco VIII, contre
ceux qui pillent, pendant que les cardinaux sont
çncore au Conclave, la demeure de celui qui passe
pour élu. ; »:
Pendant le conclave de Sixte-Quint, on crut un

instant que le cardinal Farnèse était élu ; immé-diatement
la foule se porta au palais de ce dernier

pour le meUre à sac.
Au Conclave de Pie IX, le jour même de l'élec-tion
dont la proclamatioa était remise au lendâ-'

main à cause de l'heure avancée, — il était près
de minuit,— le bruit ayant couru que c'était le car-dinal

Gizzi qui venait d'être nommé, la maison de
celui-ci fut pillée et Pie IX dut l'indemniser.
, Cette coutume, fondée sur cette idée que celui 1
qui est nommé pape est parvenu au comble de |a j
richesse ; que ses biens passés peuvent appartenir •
à celui qui s'en emparera le premier, s'est per-pétuée

en dépit des bulles, des mesures de police.
Toutefois les choses se passent avec plus de calme
.(ju'aux seizième et dix-septième siècles.

Le mobilier de la cellule de l'élu appartient^O
droit à ses conclavistes, mais il faut qu'ils soiept
bien diligents pour n'être pas prévenus ou aidés
dans cette dilapidation par les autres serviteurs du
Conclave. j
On se partage ces dépouilles que l'on vend

A S A I N X - P I E R H E.

Entre temps, le nouveau pape est porté à l'église
Saint-Pierre, accompagné des chanoines et chan-tres

de cette même église, chantant Ecce sacerdos
magnus, elc.
Après s'être prosterné et avoir fait sa prière, le

pape est conduit à la chaire pontificale, puis il
entonne le Te Deum laudamus. Il est de nouveau
adoré par les cardinaux, les évêques et les soldats.
Il donne la bénédiction et fabsolution aux assis-tants.

Tous les prélats présents à Rome et le clergé
de Saint-Pierre sont admis à rendre hommage an
oouveau pape. Les seuls cardinam reçoivent dç *

lui le baiser do paix et le baisent sur h h
les mains ; los évêques baiscnl son anu"'''^''^'"

htétiZ
sa mule. """"«iil
pieds, ot los prélats do rang intérieur

Quolquesjours après a lieu lacérera •
mneraent. d«

LB COBBOHHKilBHx.

Devant l'église, sur un portique élevé
on lui pose la tiare ou triple couronna N
Règne. '"PPeléji^

Le pape reçoit la tiare assis, des mains
des cardinaux diacres, dont la fonction
cérémonies, est tlo lui placer sa coiffure j- ^^"^^
et de la lui ôlor, suivant que le prescr't'?^''""i
monial. , ' '»'cét(i,

Lo maître des cérémonies prend'e'«s-'.
paquet d'étoupes, y met le feuel se tour"
le pape, crie h haute voix : Pater sancte
gloria mundi, omnis caro..fm,um,etcrm'^^"^^^^'
ejus, sicut flos agri

Trois fois il répèle cette cérémonie avant
d'entrer dans l'église. , ..... ' ^ " 8

Ces dernières paroles nésont pas les seuijg
surplus, que le cérémoniaire adresse au
ajoute que son pontificat ne sera pas aussi ion»* '
celui de saint Pierre, qui régna vingi-ei"uq Ĵ""
Annos Pétri non videbis. Benoist XlV répoaâj!
Non est fidei.
Jusqu'ici Pie IX est le seul pape qui ait

et dépassé les vingt-cinq années du règne de <
Pierre.

A SAINT-JEAN DE LATRAN.

^'''•'La cérémonie des étoupes terminée, lepaçeju
''rend h Saint-Iean de Latran en grande porape;^
";C()mpagnie âes cardinaux, prélafs, officiers,'la
j, l̂upart à cheval.

L'un des gentilshommes présents ~ celui donl
la noblesse est la plus haute, marche à pied, \
droite du pape, et tient les rênes de sa monture
(uu cheval blanc) ; un autre gentilhomme nwche
i gauche, -iq JnolJ'jftn;>q an mu
Au couronnewèbt'dellilrtiffl V,- c'est l'etnpereiir

Sigismond qui tenait les rênes d« son cheTsl, et
-Frédéric, marquis d« BrandeboujfgVnjtii'iBWchail
%Ba gauche. i.'^;
tl,;,'. -IBS JUIFS. nmmi

A un certain moment, les Juifs arrivent ,etp-
' è̂fentent au pape, le genou en terre, leui: loi, écrite
"eh langue hébraïque, et lui demandent de lares-
pecler. A quoi le pape répond qu'il la respecte,
comme émanant de Dieu, mais i l les
tendre encore le Sauvear, qui est venij*)(|y0

A R G E N T 3 i T i .'

En divers endroits on jette de l'argent au peuple,
comme symbole de la charifé ,^QRt,j;? J!?î?!''''''
donner l'exemple. jj'g (j'j» ,!>ir.rn ;o^èl
Arrivé à Saint-Jean de Latran, le pape est re â

. par les chanoines, porté sur leurs épaules et déposé
sur un siège si bas qu'il paraît couché à terre. Les
cardinaux le relèvent ensuite en chantant le verset 1
Suscitat-de pulvere egenum , etc.
A l'issue de cette cérémonie, le pape offré' n̂

grand dîner à tous les cardinaux. ;

C l i r o n i q u e n i i l i t s i l r i p »

Qo lit dans l'ultiemV m i l i t a i r e : ..^gmiMMm
« Comme chaque année, l'arrivée delà

classe dans les régiments permet de consta-ter
avec quelle légèreté s'effectue, dans les

conseil» de révision, l'Opération si essentielle
du classement des recrues dans les diverses
armes I - .

» Un régiment d'infanterie, sur un con-tingent
de cinq cents et quelques recrues des

deux portions, a reçu dix hommes qui. pa""'
faitement bien constitués d'ailleurs, étaien'
atteints d'infirmités, telles que : piedsplap-
orteils mal conformés, strabisme, bégaie'
ment, voussure des épaules. .

» Ces hommes, évidemment improP'
au service de l'infahterie (marches proWJ'
gées, port du sac, Ur à la cible, etc.), aj'
raient pU être utilement, les uns incorpora
dans la cavalerie ou le train ; les o""'^* jL
ses dans les services éuxiliaires, où on
aurait retrouvés en cas de guerre. jg

» On avait, il est vrai, la ressource
proposer ces hommes pour un changetne
d'armes; mais, pour cela, ilfaut attendre
revue trimeslrielle : il en résulte des ira'
considérables pour l'Etat ; d'ailleurs, o"''
la subdivision dont il s'agit, le généra' "
veut pas entendre pajrjleTs.^^çGhaDgeineD'
corps, encore moins

me
»
ntGdoems mhoemonmnese pqeduu'itarpnmaesesgf.earradieeTntaupa»0 9

étape/malgré leur force et lour santé; COI^J



d'un autre côté, les commissions dépar- !
tem'enla'es n'ont pas qualité pour classer'I
dans les services auxiliaires des hommes in- '
corporés, force fut de réformer ces dix ma-
goifiq"^* gaillards, qui représentaient les
deux centièmes du recrutement annuel du

corps•
; Voilà donc, pour peu que lamême chose

serepré«entedans,les autres corps, plusieurs I
milliers de soldats, peut-être, qui sont per-(
dui pourl'armée, même en temps de guerre,
faute ;d'une attention ou d'une compé-tence

suffisante des autorités chargées de les
affecter à l'arme convenable; faute aussi de
dispositions facilitant les changements d'ar-mes

pour raison de constitution et d'apli-
lude physique et permettant de classer dans
les services auxiliaires les hommes incorpo--
rés au service armé, mais que rien n'empê-che

d'êlre incorporés, en
aux ouvriers, soit aux icnafsirdmeiegruse, rrsoe,it s"o•i•t
IraiH

au

il serait à désirer, dans l'intérêt des
corps de troupe, que le ministre prescrivit
les mesures propres à remédier à cette cause
^.^^l^lilsemenldoBos effectifs. »

Chronipe Locale el^âel'Oufst.

Nous apprenons avec plaisir qu'un de
nos compatriotes, M. AlfredFerbu, capitaine
au 90° de ligne, vient, sur la proposition du
ministre de la guerre, d'être nommé cheva-lier

delà Légion-d'Hohneur. -ya'™™!. i =

' ^ ^ ^ ACTE DE PROBITÉ.'

M, le vicomte de Caqueray, maire de
Montreuil-éellay, nous a adressé la leltre
suivai|t^,penc^us fpmme? hi^|euxç^ epu-blier:

* ' '
« M o n s i ^m -mM è l f e u i v I b E f ) .'

t Xe liens à vons faire.conniilceùn-«cte
de probité qui, tout en ayant été entière-ment

naturel à son auteur, honore aussi en
même temps que lui la ville oti se passent
des fails de ce genre. , t>B?sîBd

» J'avais perdu un portefeuille conlenanl
des valeurs ;mais!,je me tenais jusqu'à un
cerlain point rassuré, parce que mon nom
s'y trouvait renfermé.

» J'ai donc bientôt reçu la lettre que
voici :

« Saumur, 21 février 4 878,

» Monsieur,
* Hier, 2<).février, j'ai trouvé devant chez

»* moi, rue Beaurepaire, un porte-monnaie
» renfermant plusieurs cartes de visite à
» votre nom et'une valeur en billets de
» banque. J'ai pensé. Monsieur, que ce
» porte-monnaie pouvait vous appartenir;
» aussi, je m'empresse, pour vous tirer
» d'inquiétude, de vous informer que je le
» tiens à votre disposition.
» Recevez, etc.

!• BopËlLtïR,
» Boùfrilier, rue Beaurepaire, 8.»

* tout est dit par ces expressions si obli-geantes
et si simples, et je me fais un devoir

de porter ce fait à j a connaissance du public.
» Recevez, Monsieur le Rédacteur, l'as-surance

de mes senUments distingués.

LE TARIF A'PRiX" RÉDUIT DES PETITS' 8s!
PAQUETS.

Le tàHÏ,"qUe nous ayons publié dans notre
numéro du 13 décembre 4 877, présenté par
les six grandes Compagnies de chemins de
ler, et relatif au transport à prix réduit dès
colis dont le poids n'excède pas 5 kilog.,
'lent d'être homologué par l'administration
supérieure.

Ce tarif réduit est applicable à partir du
mars 4878.

InJri^'* gare de Saurâur, la listé des
^^caiités desservies aux prix de ce nouveau

I

GRAND-TH|:ATRE D'ANGEBS.
On lit dans le Journal de M a i n e - e l - l o i r e i
« Les belles représentations se succèdent

au arand-Théàtre ; et, comme il faut rendre
justice à chacun, si nous avons un brillant

exceptionnel orchestre, si nous avons
^m'exacnesllents artistes comme M"" Hassel-et

M, Pellin, nous avons aussi en M.
ttiavannes un directeur intelUgent et scru-puleux,

qui apporte à son théâtre tousses
soins, qui recherche l'aclualilé, et qui donne
aux différentes pièces qu'il monte un luxe,
une mise en scène, une attenhon des dé-i
tails, auxquels nous n'avons pas toujours!
été habitués à Angers. Nous nous faisons,
un plaisir de lui rendre eu passant cet hom-'
mage bi%n mérité.

» L'oeuvre de Bizet, Carmen, contient des
choses charmantes, no fut-ce que la romancer
de Carmen, M"" Lelong:

L'amour est un oiseau rebelle,
L'amour est enfant de Bohême, l:
Il n'a jamais connu de loi. '

fSi tu ne m'aimes pas, je t'aime ;
Si je t'aime, prendsgarde à toi.

f< '
»*'aird'Escamillo, M. MarUn :

Toréador, en garde, ;
\.' Et songe en combattant.,î,,',33Ht
' Qu'un oeil noir te resardé"''-î V,
' Et que l'amour t'attend.
!r- • • • - ^
,» Ou celui de don José, M. Pellin :

Te revoir, Carmen, te revoir ! j
„ Car tu n'avais eu qu'à paraître.

Qu'à jeter un regard sur moi
? Pour l'emparer de tout mon être !
». Et j'étais une chose à toi ! %

» Les deux premières feprésentations ont
valu à Carmen et à ses interprèles des ap-plaudissements

chaleureux. »

Samedi soir avait lieu la troisième repré-i
sentahon de Carmen. j

m-
l L'ÉCLAIRAGE DANS;LES COLLÈGES.

On écrit de La Flèche à l'Avenir m i l i t a i r e,
pour prier ce journal d'appeler l'allenlion
du ministre de la guerre sur les défectuo-sités

de l'éclairage dans les différentes salles
d'études. De nombreux parents d'élèves se
plaignent de voir la vue de leurs enfants con-sidérablement

affaiblie.
« Bien des réformes sont certes à réaliser

dans l'installatioa du Prytanée militaire,
mais celles qui concernent le mode d'éclai-rage

sont élémentaires, el le service du gé -nie
doit les effectuer d'urgence cet hiver

fnême. La conservation de la vue chez nos
futurs officiers est trop précieuse pour que
le ministre de la guerrepuisse hésiter à
prescrire les mesures préservatrices gui se-_
raient reconnues nécessaires,^^j.'
Ajoutons, ditlo JfontVwr wniWrseirCeqùi

n'est pas une excuse, que celte situation
n'est pas parUculière au Prytanée de La
Flèche. Il n'y a peut-être pas dix lycées ou
élabhssements d'instrucUon eh France dont
l'éclairage soil installé de façon à préserver
la vue des jeunes élèves. Presque partout le
gaz, le pétrole ou l'huile brûlent sans que le
foyer de la flamme soit entouré d'une cu-
jl^te de verre opaque qui tamise^lalumi^

POITIERS. ihb

L'élection du Pape Léon XIII a donné
lieu vendredi, à Poitiers, h une manifesta-tion

toute spontanée du plus imposant ca-ractère.
Nous lisons à ce sujet dans le Cour-rier

de l a Vienne :

-\ « Le temps matériel semblait devoir
manquer pour préparer les illuminations;
mais le zèle de chacun avait doublé les heu-res;

et à la tombée de la nuit, on voyait les
cordons de lanternes vénitiennes, les fes-tons

de verres de couleur, les transparents
ù'oii se détachaient les armes pontificales
apparaître de tous côtés, el, dans certains
quartiers, illuminer des rues entières.

!> Les différents sanctuaires et les éta-blissements
religieux étaient pour la plu-part

décorés avec autant de gollt que d'éclat.
» Notre-Dame-des-Dunes étincelait; Sur

la place Saint-Pierre le portail de l'évêché
était éclairé d giorno. — Une guirlande de
verres de couleur dessinait l'ogive de la
grande porte de la cathédrale.

» Le pourtour intérieur de la basilique
présentait une longue hgno de feu qui se'
terminait par un écusson lumineux figurant,
les clefs de saint Pierre surmontées de la,
•hare, puis de la croix.

» A huit heures, une affluence extraor-;
dinaire se pressait dans les trois nefs de l'é^
glise pour le salut solennel d'acUons dé|
grâces.

^'•y jjgr l'érèque, entouré d'un nombreuii
clergé, a présidé la cérémonie commencée'
par le chant du Te Deum., ,

» A l'issue du salut, la foule envahit la
place Saint-Pierre, el, à ce moment, des
feux de bengate, allumés à la base et au
sommet de la tour sud de la cathédrale, pro-

- jetèrent sur la façade du monument de su-perbes
reflets.

» Jusqu'à une heure assez avancée de la
soirée, la circulation a été trè.s-aclive dans
les rues les plus brillamment éclairées; et
aucun incident fâcheux n'est venu troubler
le caractère de.celle religieuse démonstra-tion.

^
» Elle rappelait celle qui avait eu lieu,

au mois de juin dernier, lorsque la catho-licité
célébrait le cinquantième anniversaire

de la consécration épiscopale du plus re-gretté
des Pontifes.

» Les Papes passent; la Papauté de-meure;
et Léon XIII, nous venons d'en

avoir la preuve, retrouvera les témoignages
de (oi et d'ardent dévouement qu'a multi-pliés

je long règne de Pie IX, »

TOURS.

On lit dans l'Indépendant d'Indre-et-Loire : ,
« Vendredi soir, une trentaine de prome- =

neurs ont pu voir sous une des arches du
j)onl de pierre une énorme loutre chassant.
entre deux eaux; de temps en temps elle
sortait de l'eau et replongeait presque aus-sitôt;

ce manège a duré à peu près un quart ^
d'heure, puis la loutre est rentrée dans l'île ^
connue sous le nom d'île Marchand : Ren-seignements

pris des gens du pont Bona-parte,
il est à leur connaissance qu'il existe

plusieurs de ces amphibies dans ces para- \
ges. » .'.

Si le goût de l'équitation ne s'est jamais
perdu en France, pendant assez longtemps
la science de l'équitation avait été fort né -gligée;

cependant, depuis quelques années, •
on est revenu à des études plus sérieuses,'^
el nos régiments comptent de nouveau de,
véritables écuyers, qu'on pourrait citer,-
comme le comte de Cambès ou le vicomte
d'Aure. ^

Chaque année, les concours hippiques à«
Paris ou dans les départements révèlent des«
noms nouveaux.

Ces jours-ci, à Bordeaux, avait lieu le'j
concours hippique, et la troisième journée,i
favorisée par le temps, a élé des plus bril-lantes.

Le prix de la coupe a été remporté pai*;
M. Raoul Hubert-Delisle, lieutenant au 7*^
hussards, montant sa jument d'armes, Vertu-
F a c i l e , et qui a fourni une course admi^^
rable. °i

En remettant le prix à M. Raoul Hubert-K
Dehsle, M. le général Archinard lui a dit :

~ Cher lieutenant, je suis heureux d'a-voir
l'honneur de vous décerner ce prixijj

C'est la juste récompense de votre vigueur,)i
de votre amour du cheval et de votre science!
de l'équitahon.
y Le second prix, remis par M. de Carayon-^
. Latour, a étépartagé entre MM. le baron de-
Rochetaillée et F, Du four.
Enfin, le troisième prix a étédécerné paM

M. le préfet de la Gironde à M. de SaintrJ
Romans, sous-lieutenant au 7* hussards.

Mardi ont commencé, dit la Bretagne,
devant la cour d'assises du Finistère, en
sessions spéciales, les débals sur l'affaire
Gauber, notaire à Carhaix.

Quatre cent M i t témoins sont appelés à dé-poser
dans ce procès, dont l'importance

paraît considérable, surtout quand on
songe à la haute situation qu'occu,pait
le prévenu comme notaire d'abord, puis
comme conseiller général, enfin comme
membre et comme secrétaire de la com-mission

départementale.
Les débats ne dureront probablement,

pas moins de quinze jours.
M. Pascal Gauber est défendu par M* de

Chamaillard, assisté de M' de Chabre.

Faits divers.

A QUOI TIENT LAVIE HUMAINE.

Vraiment la vie humaine lient à des hasards mi-raculeux,
providentiels.

M. et M— Henri Schneider s'étaient rendus aux;
fêles du mariage du roi d'Espagne. Il y a loin de.
Madrid au Greuzot. Aussi M*" Schneider, en ren-;
trant chez elle après les fêtes, il y a quelques jours,
était-elle très-accablée de fatigue. Deux jours et
deux nuits de voyage en chemin de fer l'avaient
brisée.

C'était le soir. M"»» Schneider dit à ses domes-tiques
qu'elle avail besoin d'un repos absolu, et

ajouta : ., i

— Surtout qu'on n'entre pas dans ma chambre
demain matin avant que j'aie sonné.
Or, en l'absence de M"" Schneider, ses gens lui

avaient préparé une surprise : on était parvenu
enfin à apprendre à marcher à sa petite fille, un
baby tout rose qui jusque-là n'avait pu faire un •
pas tout seul.
Grand désappointement. Qn avait hâte de mon-trer
àM"'" Schneider le talent de son baby. Et ce-pendant

ses ordres étaient formols.
Lo malin venu, la nourrice n'y tient plus: elle

se dit que la mère pardonnera une indiscrétion
aussi bien justifiée, et, en dépit de la recomman-dation,

elle frappeà la porte de M"" Schneider.
Pas de réponse.
Elle entre, jette un cri et tombe à la renverse.
M"' Schneider était étendue sur son lit, inani-mée,

comme morte.
Elle était asphyxiée. Une crevasse s'était formée

dans la cheminée, la fumée avait envahi la cham-bre,
et une heure plus tard tout secours serait

devenu inutile.
M"» Schneider n'a repris connaissance qu'au

bout de trois beures. Et sa convalescence est au-jourd'hui
à peine terminée.

Sans le hasard des premiers pas du baby, ce-pendant
!

Nous sommes heureux d'annoncer, en terminant,
queM"' Schneider est aujourd'hui horsdè danger.

* *
L'autorité allemande vient de faire arrê-ter
à Strasbourg, et conduire, à Metz, un

jeune homme accusé d'avoir vendu des plans
des fortifications de Metz. Il avait fait son
service dans le corps du génie, en garnison
dans cette ville.

Une rencontre a eu heu sur une ligne
russe, entre un train de matériel et le train
oti se trouvaient les écuyers, les gens d'écu-rie

et des chevaux du czar revenant de la
guerre. Cinq grooms ont été tués, ainsi que
presque tous les chevaux.

On annonce l'arrivée du capitaine
Boyton à Lisbonne, après un trajet de plus
de 600 kilomètres sur le Tage.

Pour les articles non signés : P. G O U K Ï .

i^ ll' APPEL AU X POETES.
Le vingtième Concours poétique, ouvert

en France, le 15 février 1878, sera clos le
1'"^ juin 1878. Seize médailles, or, argent,
bronze, seront décernées.
Demander le Programme, qui est en-voyé

f r a n c o , à M. Evariste GARRANCE, pré-sident
du Comité, 6, rue Molinier, à Agen

Théâtre de Saumur.

T R O U P E D U G R A U » - T H É Â T R E D ' A N G E R S , S O U S L A

. . . a D I R E C T I O N D E M. EM. C H A V A N N E S .

L U N D I 25 février 4 878 ,
Représentation de M"« MA R I E HASSELMANS,

A V E C L E C O N C O U R S D E

M"«' D E L À S et M I C H E L L I , danseuses.
Première représentation de :

Opéra-comique en 4 actes, tiré do la nouvelle
de Prosper Mérimée, par Henri Meilhac et Ludovic

Halévy, musique de G E O R G E S BIZET. '
1" acle : Souvenirs du pays.
2" ado : La Taverne de Lillas Pastia.
3« acte : Les Contrebandiers.
4« acte : Le Torero.

Distribution. — Don, José brigadier au régiment
d'Almanza ,. MM. Pellin ; Escamillo , toréador,
Martin; Zuniga. lieutenant au régiment d'Almanza,
Odezenne ; i ô dancoïce, Serval ; le remendado ,
Boulanger; Morales, Davy; Micaëla, M""» Marie
Hasselmans.; Carmen , Èita Lelong ; Frasquita,
Lévy-Brun ; Mercedes , Eugénie Simon ; Lillas
Pastia, Dorlin ; un guide, Eugène.

Soldats du régiment d'Almanza, toréadors, pi-cadors,
contrebandiers, cigarières, manolas, en-fants

et gens du peuple.

Au 2" acte, Pas Bohémien, par M"»'Delas et
Michelli.
Au 4' acte, Pas Espagnolypat les mêmes dan-seuses.

La scène est en Espagne, en 4 820.

Bureaux à T Ift. rideau à 8 l i .

S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au
bureau de location , maison Thuau, rue de la Co-médie.

— On peut se procurer des cartes à
l'avance chez le Concierge du Théâtre.
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l'illilu II! BKAtI
l ' a g r é i i b l i !LA PlilMl

.,m*inf»<jl> l't .i()\iKNAL l. ITTlhuiHK - . «• \

h'Éétcatwn et d'Instrur. lion, Sciences, Beaux-Arts,
T l M t r e s , etc.,

l'arnlssant les \ " cl 15 de clmqun mois, cn gtami
liv8" Ifsiis, 10 l»iK«s, 32 colonnes, j

Sous 11» dii'fîclioii (le M. Paul PIIOT]TRA. IJ (do Saumur), ;
propriiHnire,-gérant, ol do M. Eugèno L K C L E H C ,

sooiéliiirn do lii rédaction.
AnoNNEMKNTS : C) fr. par an ; it fr. pour .nx mois.

Bureaux h Paris, 15, rue du Croissant, .i. . i :

do rechange ot de la conversion dos litres. L'admi-nistration
répond iinmédialcmcnl i'i toutes demandes

do ronseignomonls financiers.
Adresser les lettres ou envois à rÀDMiNiSTnATEtiu-

DiuKCïiiuu, 27, rue de la Chaussik-d'Aniin, à Paris.
Bmemmims'msum

RÉCOMPENSE NlT10N»lE
de 16,600 fr.
MÉDAILLE u'OR.eto!'.

lw.UH'Vion » v o u et Capsules iWeovd
{Voir 'aux annonces).

Eviter l e » c o n t r e f a ç o n »

Le COMPTOIR m t U i diis CHEMINS de FEU
SOCnVnî ANOKïME

Caitital : un inlllloii tlo rranc«t
11, rue do la Chausséo-d'Antin, h. Paris,

Se charge de la vente et de l'achat do toules va-leurs
au comptant, sans autres frais que ceux do

l'agent de change ; do l'encaissement des coupons,

Ap é r a t i f , Fortifiant et FébrifUge
Contenant tous loa principes doa 3 quin- >

quinas et trôs-recommandù par les médeciOS
contre Vanâmie, lo manque de forces,

chlorose, pâleur maladive,
affections de l'estomac, ' î

fièvresinvétàrées, convalescences lentes,tHO.
A M R It, sa A 10, nUK OROUOT • L M MARNAMM
Dépôt à Saumur : C H E D E V K K G N E , phar-macien.

C H O C O L A T !

M E N I E R :

Exiger le v é r i t a b l e noi*;!

' T HERISSES f^":
CoutaSlsiffloa, à Saiinmr;llaiiiii-i)t-loire),agraiidur.

L'Astlim*,
^ _ ^ ^ la T o u x,

flo M A U B B È E , médeoin-pliarinaclen à la l en*
VWameoéuic-eÙLoir). 1* an* d$ êucois. des m.Hiort
êt cures. Brochure gratis.

CHEMIN DE FEH DE

as
(Service «riiîvcr, 22.

Diparts\de Sawnùip
^{ h. 20 m. n^ ll^«

'!] _ ;,o _ stoiK't^"
7'— 40 — -**o ^

[)éparts de /*<.»<wf';'''
; '5, h. 60 m. matin, t'

12 - 30 - soir. >
6 — '15 — ù u > ) » t » i

10 h. 3 0 , ' > !^

11 41

^rrivéei^Si

3 f
59

l i - 20
foiii' tes m W M i tàihibus.

P. GODKT, propriêtaire.,gZ^

COORS B E L i l BOURSE D E P A M S BS Îà5 F É V R I E R 1878.

Valcars an coiiptaiit.
37,

4 1/2"/.
57
Obllualions du Trésor, l . pay6.
Dèp. de la Seine, cniprunl 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 18C5, i
— 18G9,3''/„
— 1871, 3 7 „
— 1875,*"/-
— 1876, 4 7

Manque de France
Coniploir d'escompte
Crédit ngrlcole, 800 t. p.. . .
CrMil Foncier colonial, 300 fr.

Dernier
cour». Qauiise BsUse.

T3 95
105 ."lO
109 70
49i! 0
aao B
507 p
5-20
395 •
385 B
50i 7.5
49i 50
3197 50
7«.) »
340 »
340 D

30
•

» »

» •
» •

» n

50

30
0
10

50
B

25

50
»

ncrnier
cout».

Crédit Foncier, act. 500 f. î 50 p.
Soc. gén. deCrédltinduslr!®! et
comm., t ï 5 tr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Aulilche . . .
Charentes, 500 fr. t. p. . . . .
Est . . . . . .
Paris-Lyon-BJédlterranée. . .
Midi
IHord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . .

625 •

660 »
166 iS
àj23 75
141 85
64T 50
11)73 75
795 .
1327 50
I14Ï 50
7i3 75

• »
1345 *
485 •

35

6 25

Baisse.

50
50

Canal de Suei . . . .
Crédit Mobilier esp..
Société autrichienne.

OBLIGATIONS.

Orléans
Pa ri s-I.y on - Hédlterranée.
Est
Nord
Ouest
Midi
Charentes : .
Vendée
Canal de Suei

Ktude de M" CLOUARD , notaire
à Saumur.

A L ' A M I A B L E.

i- BELLE MAISON, à Saumur,
quartier de Nantilly, place et rue du
Presbytère ; remise , écurie, deux
jardins, gaz et eau de la ville, caves.

2° TRÈS-GRANDE CAVE dans le
roc, avec entrée sur la place.
3- AUTRE MAISON, place du Pres-^

bylère, caves, jardin.
4» TRÈS-JOLIE MAISON DE CAM-PAGNE

, à la Croix-Cassée, près Sau-mur
; i l arcs de jardin ; maison de

jardinier.
Entrée en jouissance de suite.
Toules facilités de paiement.
S'adresser à M« CLO0A I I D . (58)

iM ms> mj"
Pour la Saint-Jean 1878 ,

PORTION DE MAISON^
A V E C M A G A S I N E T S A L O N ,

Situés rue du Marché- N o i r , occupés,,
actuellement par M . F a v r e a u .

A LOUER DE S U I TE
A P P A R T E M E N T i

Rue du P e t i t - M a u r e .
S'adresser à M. RI V A T JD , aux bains,^

C o m m u n e du V l l i l e r i s.

A D J U D I C A T I O N
P I 3 T M A V A U X

Le Maire do la commune do Vi-hiers
prévient MM. les Entrepreneurs

de travaux publics qu'il sera procédé,
h la Mairie de Vihiers, le dimanche
3 mars 1878, à l'heure de midi, à
l'adjudication, en un seul lot, des
travaux ci-après : •

1° 214 mètres linéaires de bordures
de trottoirs 963 f. »
2° 51S mètres carrés de

pavages pour caniveaux... 3,347 50
3" 20 mètres cubes de

pierre cassée 90 »
Somme à valoir pour

travaux imprévus 9 50
Total.... 4,480 »

Les devis ot cahiers des charges sont
déposés au bureau de M. l'agent-voyer
du canton do Vihiers et à celui de M.
l'agent-voyer de l'arrondissement de
Saumur, où l'on pourra en prendre
connaissance tous les jours, le diman-che

excepté.

UNE PERSONNE so propose pour
donner des l e ç o n s de dessin,
pastel ot peinture sur soie, chez elle
ou à domicile.
S'adresser au bureau du journal.

P R É S E N T E M E N T ,

MAISON DE PLAISANCE avec jar-din
bien affruité, à Pocé, commune

de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson ;

MAISON D'EXPLOITATION avec
terres labourables et vignes.
S'adresser à M. Paul R E V E A U , à

Pocé. , , ,.:

VÉRITABLES CAPSULES

H E G O R ]
FAVROT

Ces Capsules possèdent les pro-priétés
toniques du <«oadron

jointes h l'action anti-bleniiorrha-
gique du Copal&n. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées*, elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. — Prix : 5 fr.

NOUVELLE F B Â N Cy

Colonie libre de Port-Breton.

Terres à cinq francs l'hectare. For-|j
lune faite sans quitter son pays. ,
S'adresser h M. le marquis D E RA T S , -

consul de Bolivie, au château dë
Quimerc'h-en-Bannalec (Finistère), i.

C H L O R O S E , A N É M IE

P I L U L E S E T S I R O P F A V R O T
an pyrophosphate de fer et de HUgatèse

C E S E L N E C O N S T I P E P A S

Solubilité complète. — Assimila-tion
facile. — Saveur, agréable. —

Pas de constipation ni d'action sur
les dents. — Il contienl les éléments
principaux du sang et des os. — Son
action esl héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop et dePilules. —Prix : 3 fr.

C O N S T I P A T I O N E T M I G R A I N E

PiLULES DU D' BONTIUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-
lion ultérieure ; très-utile contre
les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales; etc.; augmentant l'ap-pétit

ol régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général: pharmacie FAVROT,
102,-rue Richelieu, à Paris, et dans
toutes les pharmacies.

I N J E C T I O N B R O lT
Hygiénique, infaillible el préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre ; le bain préalable
est le soul antiphlogistique employé.
Se vend dans toutes les bonnes

pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richeliou, suce' de M. BPOTJ.

ninniAfiD I M P O R T A N T E (station de
r ADlliyUEf chemin de fer près Paris)
demande Associé avec 200.000 francs
garantis, pour remplacer un associé
parlant. Affaires : 400,000 fr., aug4-
mentant chaque année. Position ex#|
ceplionnelle. Bénéfices considérables.^

A G E N C E D R L ' I N D U S T R I E , rue Vi-vienne,

17, à Paris. (95) ^

A\T nPHilllini? des Commanditaires
m UrJi/lI\Oli pouvant prendre SEPT-
ou HUIT PARTS de 100,000 fr. chacune,
pour étendre l'exploitation de grandes
carrières de pierre dure et tendre,^
située dans un centré de consomma- '
tion où tous les gisements son épuisés."
Affaires sûres. Gros bénéfices. Valeur
actuelle de propriété : 300,000 francs.
Agence de l'Industrie, rue Vivienne,-,
17, à Paris, j (97) "

ET SA FILLE <
Ch i r u r g i e n et M é c a n i c i en

BSentiste,

Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,,
à Sanmnr, ,

Maison Beurois, %
Fa i t tontes ies o v é r a t i o ns
(\ni ont vaiDi^ovt à son avt.

Sa longue expérience est une sécu-i'
rite pour les personnes qui s'adressent
à lui.

1(

JOURNAL DU DlANOlBa
RECUEIL LITTÉBAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte et gravures inédites
el un morceau de musique.

A B O m E M E N T S :
Un an, 8 fr. — Si^ mois, 4 fr.
Par un mandat sur la poste, au

nom de l'Administrateur, place S A I N T -

A N D B K D E S - A R T S , 11. à Paris.
I â collection se compose aclnelle-

roeot de 38 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auteurs con-temporains.

Le volume broché pour Paris 3 fr.
d° pour les départements 4 fr

Dernier
court.

757 60
687 80
545 f>

341 >
338 85

335 60
«44 75
335 i i
334 75

> •
& i i 50

Hausse

f »

Baisse.

I 50
i »
3 75

C H E M I N DE FEU D'i
G A R E D E S A U M Î R '

(Service d h i v e r , 24 ^ée

3 heures
6
»
1
4
T
10

BÉPàSTS B K SAUfflUa VERS AKBRTS
ure. 8 minutes du matin,expre,,,"

45
1

15
10
15
37

— eïpresi.
— oinnlbui,

DttARTI BI lAUlUK TE&S TOUKS.
3 heure» 28 minutes du m«tin, direct-min,

9 — 40 — — eipress. j

_ 40 — «olr, omnlbui-mui,,,
Le train partant d'Angers à 5 b. t5 du soir «ni.

Saumur à 6 h. 56. i soir jtti„i

PHARMACIE-DROGUERIE ^
Ancienne Pharmacie PASQUIER-

A. CLOSIER. SuccesscBr,
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure

de Paris,

•20, rue d u j M a r c h é - M o I r ^ Sauniui>.

Grand assortiment de bandages herniaires, do bas en tissu élastiqu I
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures,la i

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies.
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberon i"*

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut. |

F A B R I Q U E D E FLEURS
3S et 4 0 , rue &aint-Jfean, k

j, j|LLEs D U R V I L L E ;|
SAUMUR

Spécialité de Bouquets d'église, montés en toiis genres. Couronnes de
mariées. Coiffures de bal, grand choix de Coussins , Corbeilles, Arbustes pou
salon. Fleurs fines en bottes et en douzaines, grand assortiment dappre
pour fleurs, pétales, feuillages, papiers et étoffes , gaz, papiers or et argewi
mousse.

ARTICLES MORTUAIRES.
MANUFACTURE de PIANOSet ORGUES

LÉPICIER. successeur de fiILLEl|
Rue des Arènes, 48, à ANGERS.

m x M é d a i i i e s à P a r i s , « o r d e a n x , etc., etc.

PREMIER PRIX : EXPOSITION 1877.

T r è s - g s ' a n d choix de P i a n o s de sa fabrlcatloo> »
que d«s. maisons B^leyel, K r a r d , H e r t z neveu,.wO-j|^^
m. I J Ë P I C I K R est le r c p r é s e u t a n t à Angers, '^i"^^.

CxRAND CHOIX D'ORGUES-HARMONlU^^

FÂBRiaUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

o, rue (Salnt-Ulcolas, à jSaDiaïur*

• Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours à P'''**''j'église'' W
beilles pour jardins, Entourages de tombes, Grillages pour vitraux ĵ ĵi
Cribles. ' ' ^

#• Saumur, imprimerie de P. ÈobÉt*.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Bôtel-dt-Vill» dt Smmw. It 18

Certifié par l'imprimeur souttigné.
LI U A I M


